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M. Jean GRIMPRET. - En hommage à notre Compagnie, M. Jacques 
ARRIGNON vient d'adresser la seconde édition de son ouvrage intitulé : 
« L'écrevisse et son élevage ». C'est un livre de 200 pages honoré d'une 
préface du Pr Henri HoESLAND. Tout ce qui concerne l'astaciculture est 
ici très rigoureusement exposé selon trois objectifs qui sont : 
1. La connaissance de l'écrevisse. 
2. Son élevage.
3. Les aspects économiques. 
Après avoir rappelé que l'écrevisse est très anciennement connue, 
qu'elle figure dans la nourriture des hommes préhistoriques et qu'elle 
est vraisemblablement d'origine marine, la première partie nous décrit 
comment par son évolution et ses migrations elle a pu progressivement 
peupler les eaux douces et se rencontrer aujourd'hui dans toutes les 
parties du globe, à l'exception de l'Afrique continentale. 
M. ARRIGNON fait ensuite un exposé scientifique et détail é de l'ana­
tomie, de la morphologie et de la biologie des différentes espèces d'écre­
visses, autochtones ou importées qui vivent dans notre pays, avec les 
moyens de les identifier . . Pour l'intéresser à l'astaciculture, il est essentiel 
de retenir que la femelle fécondée s'isole dans des caches individuelles 
et que dans .sa 1c année, le jeune crustacé subit de nombreuses mues 
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successives, au moins cinq, périodes pendant lesquelles il ne peut, ni 
nager, ni fuir. 
L'auteur montre que par son comportement fouisseur, par son 
absence de squelette interne, mais surtout par sa capacité de se déplacer 
hors de l'eau, de marcher et d'accomplir des trajets importants au point 
de s'introduire dans un plan d'eau voisin, l'écrevisse ne peut pas être 
considérée comme un poisson, terme parfois employé par la législation 
pour désigner les animaux vivant dans l'eau. 
Fragilisés par l'instinct grégaire, leur mobilité et l'exuviation, les 
peuplements d'écrevisses subissent dans le milieu naturel de multiples 
agressions et la mortalité y est de l'ordre de 30 à 40 % . Ce livre nous 
renseigne avec beaucoup de méthode et de clarté sur les causes de cette 
situation. Les modifications du milieu et les pollutions y tiennent une 
place importante mais les nombreux prédateurs sont minutieusement 
répertoriés, qu'ils s'attaquent aux œufs, aux larves ou aux adultes. Il 
n'est pas inintéressant de savoir que des pisciculteurs ont pu parfois 
participer à la disparition des écrevisses par l'empoisonnement de cours 
d'eau avec des espèces destructrices comme les truites ou les black-bass. 
La pathologie est dominée par la fameuse « peste des écrevisses » 
causée par un champignon « Aphanomyces astaci » dont les épizooties 
foudroyantes ne laissent aucun survivant. D'autres mycoses affectent 
les élevages ainsi que des maladies ecto et endo-parasitaires. Les bactérioses 
identifiées concernent le tube digestif et le pancréas. M. ARRIGNON fait 
remarquer que les études significatives sur la pathologie en astaciculture 
datent de moins de 20 ans. Il montre que le contrôle sanitaire aux fron­
tières est très difficile en raison de règlements inadaptés ou absents. Pour 
l'importation de sujets vivants, la quarantaine stricte dans des locaux 
étanches ne peut se réaliser que chez l'éleveur. Certains pays d'Europe 
comme l'Allemagne et la Ssandinavie n'admettent que des écrevisses 
mortes, cuites ou congelées. Dans ce domaine, la police sanitaire euro­
péenne reste à préciser. 
L'ouvrage traite de l'élevage, qu'il soit extensif et souvent aléatoire 
ou intensif. Pour ce dernier, M. ARRIGNON détaille les aménagements, 
les abris parfois inattendus qui sont indispensables. Il indique le choix 
des espèces à exploiter, leur nourrissage, l'installation des écloseries, 
l'emploi de l'incubation artificielle. 
En France, l'écrevisse a disparu de la consommation familiale, pour­
tant la demande reste importante et seul l'élevage qui tend à s'intensifier 
est susceptible de répondre à un marché qui n'est pas saturé. Pour l'ins­
tant les écrevisses consommées chez nous proviennent d'Espagne, d' Alle­
magne, de Turquie ou des Etats-Unis. 
L'illustration du travail de M. ARRIGNON est abondante et appropriée 
tout le long du texte ; elle est complétée par une bibliographie à jour 
des travaux des 15 dernières années. Ce qui donne à la seconde édition 
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de « L'écrevisse et son élevage » toute sa valeur scientifique et docu­
mentaire, c'est qu'elle est réalisée par un spécialiste de haut niveau, 
hydrobiologiste confirmé doublé d'un astaciculteur praticien qui réalise 
ce qu'il préconise. 
Je souhaite que plusieurs d'entre vous prennent connaissance de ce 
document bien rédigé et facile à lire, qu'ils y retrouvent avec le goût de 
l'écrevisse, l'agrément et le plaisir que j'ai éprouvés à vous le présenter. 
Je laisse à l'Académie le soin d'accorder au livre de M. Jacques 
ARRIGNON, la distinction qu'il mérite. 
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Biotechnologie et science vétérinaire 
Office International des Epizooties (OIE), 
1990, 9, (3), 615-915 
M. Lucien RENAULT. - Dans le cadre de la revue scientifique et 
technique de !'Office International des Epizooties, il s'agit d'un volume 
de 300 p., réunissant sous la direction de L. BLAJAN et la coordination 
de J. BLANCOU, douze articles en français ou en anglais, avec des résumés 
en français, en anglais et en espagnol. 
L'article de J. BLANcou N Utilisation et contrôle des méthodes bio­
technologiques dans le domaine vétérinaire », correspondant à l'exposé 
de synthèse de la 57e session de l'OIE en mai 1989, présente remar­
quablement le sujet, dans lequel viendront s'intégrer tout naturellement 
les articles spécialisés des autres auteurs. Selon la définition, il s'agit 
de l' « application pratique de l'ensemble de nos connaissances en biolo­
gie, microbiologie ou biologie moléculaire à l'accroissement des poten­
tialités des animaux ou à l'accroissement de leur résistance aux agressions 
du milieu où ils vivent ». Les méthodes biologiques (liste en annexe 1) 
sont classées en trois groupes : 
• Groupe 1 : Les méthodes ne faisant qu'exploiter des patrimoi­
nes génétiques existant déjà (sélection traditionnelle de races améliorées, 
de cellules à propriétés particulières). 
• Groupe 2 : Les méthodes modifiant ou rapprochant artificielle­
ment des patrimoines génétiques existants (création de races animales 
nouvelles, modifications de cellules par mutation, telles que les hybri­
domes). 
• Groupe 3 : Les méthodes créant des patrimoines génétiques par 
manipulation dirigée de l'ADN (transfert de gènes des animaux, des 
végétaux, des bactéries, des virus). 
L'annexe III donne la signification des abréviations ou des termes 
non usuels utilisés. 
Le premier grand champ d'application envisagée est celui de la 
santé animale dans·· trois domaines : 
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• Le diagnostic des maladies (liste en annexe Il) : par enzymes 
de restriction, par sondes nucléiques, les techniques d'amplification enzy­
matique et des anticorps monoclonaux. 
• 
La prévention des maladies : 
- pour la production des vaccins par les techniques d'atténuation 
spécifiques, de recombinaison du DNA des vaccins sous-unitaires, des 
peptides synthétiques, des vaccins-idiotypes et des nouveaux adjuvants ; 
- pour la sélection de la résistance aux maladies et des caractères 
d'importance économique dans la production animale ; 
- pour .le contrôle des défauts génétiques. 
• Le traitement des maladies : par !'antibiothérapie, l'immunisa­
tion passive (anticorps monoclonaux) l'emploi d'interférons, de lympho­
kines. 
Les deuxième et troisième grands champs d'application sont ceux 
de la génétique et de la reproduction animale : 
• L'insémination artificielle et le transfert d'embryons. 
• Les techniques d'assistance à la gestion du troupeau (ovulation 
provoquée, détection de l'œstrus, diagnostic de gestation, sexage des 
embryons, de la semence). 
Le quatrième et dernier grand champ d'application concerne la 
nutrition dans trois domaines : 
• Au niveau des plantes (résistance aux maladies, amélioration des 
herbages, des céréales). 
• Au niveau des micro-flores ou de la micro-faune qui digèrent 
ou prédigèrent les aliments consommés par les animaux (amélioration 
des ensilages, manipulation de l'écosystème digestiO. 
• Au niveau du métabolisme de la nutrition de l'animal lui-même: 
par les stimulateurs de croissance et les animaux transgéniques expri­
mant ces facteurs. 
Enfin, l'utilisation et le contrôle des méthodes biotechnologiques 
sont envisagées. En effet, leur développement rapide et leur variété, 
phénomène général dans tous les pays, a fait naître une inquiétude. Les 
raisons en tiennent, selon l'auteur : 
tantôt au manque d'information (tout ce qui est secret inquiète) ; 
tantôt à leur surabondance (qui parle trop veut cacher quelque 
chose) ; 
tantôt à la confusion des termes : 
- «. biotechnologie » couvre trop de risques techniques totalement 
différents ; 
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- « manipulation » est suspect. « Recombinaison » est louche, 
« génie » effraie. 
La nécessité de rassurer les utilisateurs des produits de la biotech­
nologie conduit, après une évaluation des différents risques et des moyens 
techniques de les prévenir, à la mise en place de réglementations. Elles 
sont décrites pour les organismes nationaux des Etats-Unis, du Canada, 
de l'Europe, de l'Asie et de l'Océanie, tout en sachant que des orga­
nismes internationaux, comme la CEE, la pharmacopée européenne, 
l'ONU, l'OIE et l'OMS en sont également chargés. 
En conclusion, cette revue, tant par l'exposé de synthèse magistral 
de BLANcou que par les onze autres articles de spécialistes vétérinaires 
des différentes parties du monde, accompagnés de nombreuses références 
(666 articles, 12 ouvrages), représente une excellente source de rensei­
gnements pour tous ceux qui s'intéressent aux biotechnologies. 
